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désiré. Il ne croit pas pouvoir douter que cette révision du tarif ne soit l’occasion 
où les assurances données par le Gouvernement royal dans la note de M. le 
Chargé d’affaires en date du 12 novembre 18566 recevront leur réalisation. Du 
reste le Conseil fédéral s’attend avec d ’autant plus de confiance à une heureuse 
solution de la question pendante que ce ne serait qu’avec regret que les autorités 
fédérales prendraient des mesures exceptionnelles vis-à-vis du commerce que la 
Belgique soutient avec la Suisse.

6. Sic pour décembre. Cf. note 2.
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Le Chargé d ’affaires de Suisse à Vienne, L. Steiger 
au Président de la Confédération, J. Furrer

Confidentiell Wien, 13. Oktober 1858

Aus der Zuschrift des hohen Bundesrathes vom 24/1  dieses M onates1 ersehe 
ich zu meinem Bedauern, dass die Diöcesenfrage bisher keinen weiteren Fort­
schritt gemacht hat und die Dispositionen in Rom noch gleich ungünstiger Natur 
sind. Die grossen Siege, welche der päbstliche Stuhl in den letzten Jahren in Ost­
reich, Spanien, Baden, Württemberg und Frankreich errungen hat, dürften wohl 
das Haupthindernis eines Entgegenkommens von Seite Roms sein; das Selbstbe­
wusstsein ist erstarkt durch die kräftigen Stüzen des Auslandes und man scheint in 
der heiligen Stadt zu denken wie Gessler in Schillers Teil als ihn Rudolf der Harras 
auf die Rechte des Schweizer Volkes aufmerksam macht, man sagt ebenso «Die 
abzuwägen ist jetzt keine Zeit» usw.

Wenn Herr von Menshengen in seiner wohlwollenden Absicht der Schweiz zu 
nüzen, durch den Grafen Colloredo in Rom vermittelnde Schritte angebahnt hat2, 
so muss er von seiner Regierung schlecht unterstützt worden sein, dass sie ohne 
Erfolg geblieben sind; wenn Ostreich ernstlich will, so wird Rom nachgeben, 
allein ich glaube nun und nimmermehr, dass hier der ernstliche Wille vorhanden 
ist, der Schweiz zur Ordnung dieser Angelegenheit behülflich zu sein, man ver­
schanzt sich hinter Rom, weil man die Hartnäckigkeit der Kirche kennt. Ich habe 
seit meiner Rückkehr aus der Schweiz mit dem Grafen Buol über diese Angele­
genheit kein Wort gesprochen, da ich nicht hiezu beauftragt war und ich es für 
besser hielt, die Dienste Ostreichs erst dann anzusprechen, wenn alle Schritte mit 
Rom vergeblich sind und Sie mich hiezu beauftragen. Ich kann mir nicht verheh­
len, dass der Herr Minister in seinen geschäftlichen Beziehungen zu mir etwas käl­
ter geworden ist (obgleich sich wohl kein Mitglied des diplomatischen Corps je 
schmeicheln konnte, herzlich von ihm empfangen worden zu sein) und die Ursa-

1. E 2200 Wien 1/42.
2. Voir N° 305, note 9.
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che liegt wohl einzig und allein in der dem Bischoffe von Como verweigerten 
Erlaubnis seines pastoralen Besuches. Wie ich schon die Ehre gehabt habe, Ihnen 
hochgeachteter Herr mündlich zu sagen, betrachte ich die Lösung dieser Frage 
weit zäher und schwieriger, als sie von einzelnen Persönlichkeiten in der Schweiz 
beurteilt wird, und ich kann nur von ganzem Herzen wünschen, dass ich mich in 
dieser Beziehung täusche. Sie würden mich recht sehr verbinden, wenn Sie mich 
von den ferneren Schritten, welche in dieser wichtigen Frage unternommen wer­
den, unterrichten.

[ . . . ]
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Le Conseil d ’Etat de Neuchâtel 
au Département fédéral du Commerce et des Péages

L Neuchâtel, le 19 octobre 1858

A l’occasion du traité conclu récemment entre la France, l’Angleterre, la Rus­
sie et les Etats-Unis d ’Amérique d ’une part et la Chine de l’autre1, par lequel ce 
dernier Etat aurait ouvert son vaste territoire au commerce de toutes les nations, 
vous nous avez fait l’honneur par office du 16 du mois dernier2 de nous adresser 
sur les relations commerciales de notre canton avec la Chine diverses questions et 
en particulier sur la convenance de l’établissement d ’agents consulaires, ques­
tions auxquelles nous venons répondre après avoir consulté nos diverses Cham­
bres de commerce, et plus particulièrement ceux de nos négociants en horlogerie 
qui sont dès longtemps déjà en relations avec la Chine.

Depuis un quart de siècle environ, il se fait, avec la Chine, dès le Val-de-Travers 
principalement, un commerce d ’une certaine importance; en ce moment quatre 
ou cinq maisons de commerce d’horlogerie de Fleurier y ont des comptoirs ou des 
représentants (à Canton et Macao). Ce commerce, sauf en ces derniers temps, en 
raison de la guerre et de ses conséquences, paraît avoir procuré de très beaux 
bénéfices.

Depuis que l’Empire chinois tout entier a été ouvert au commerce européen, 
un nouvel élan a été donné à la fabrication de l’horlogerie chinoise au Val-de-Tra­
vers, et l’on paraît se disposer à suivre cet élan dans nos principaux centres de la 
fabrique au Locle et à la Chaux-de-Fonds, où se sont fondées récemment de 
grandes sociétés pour faciliter l’exportation de nos produits industriels; ensorte 
qu’il n ’y a pas de doute que nos exportations pour la Chine augmentent considéra­
blement.

Dans ces circonstances, une partie de nos négociants en horlogerie, la plupart 
de ceux qui ont déjà des représentants en Chine, verraient avec plaisir la création 
de consulats suisses dans ces parages, essentiellement pour user de leur influence 
à l’occasion de la révision prochaine du tarif des douanes par une commission

1. Cf. N° 306, note 1.
2. Non reproduite. La même lettre avait également été envoyée au Conseil d ’Etat de Genève.
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